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N AMBASSADEUR de 
france a la Porte Ot- 
OR mane , connu par 
ſon goiit pour les Lettres, 
ayant achetẽ pluſieurs Manu- 
{crits Grecs, il les porta en 
France. Quelques- uns de ces 
Manuſcrits m' tant tombes en- 


a 


i PREFACE. 


a 


29 


tre les mains, j y ai trouveTou- 
vrage dont je donne ici la tra- 
duction. 

Peu d Autheurs Grecs font 
venus juſqu'à nous, ſoit qu ils 
ayent peri dans la ruine des 
Bibliotheques, ou par la ne- 
gligence des Familles qui les 
poſledoient. 

Nous recouvrons de temps 
en temps quelques pieces de 


ces trelors. On a trouve des 


Ouvrages juſques dans les 


tombeaux de leurs Autheurs; 


& ce qui eſt a peu-pres la me- 


me choſe, on a trouve celui-ci 


Pa we N 


PP 
parmi les livres d'un Eveque 
Grec. 

On ne ſcait ni le nom de 
IAutheur, ni le temps auquel 
il a vẽcu. Tout ce qu on en 
peut dire, C eſt quil neſt pas 
anterieur à Sapho, puiſqu il en 
parle dans ſon Ouvrage. 

Quant à ma traduction, elle 
eſt fidelle. Jai cru que les beau- 
tes, qui nẽtoient point dans 
mon Autheur, n ẽtoient point 
des beautéẽs, & j ai ſouvent 
quitte I expreſſion la moins vi- 
ve, pour prendre celle qui ren- 
doit mieux fa penſce. 
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Jai été encourage à cette 
Traduction par le ſucces qu'a 
eu celle du Taſſe. Celui qui Ta 
faite, ne trouvera pas mauvais 
que je coure la mème carriere 
que lui. II s y eſt diſtingue d'u- 
ne maniere à ne rien craindre 
de ceux meme a qui il a don- 
ne le plus d Emulation. 

Ce petit Roman eſt une eſ- 
pece de Tableau, où l'on a 
peint avec choix les objets les 


plus agreables. Le Public y a 


trouvè des idées riantes, une 


certaine magnificence dans les 
deſcriptions, & de la naiveté 
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dans les ſentimens. 

Il y a trouve un caractere 
original, qui a fait demander 
aux Critiques quel en étoit le 
modele ; ce qui devient un 
grand eloge, lorſque 1 Ouvra- 
ge neſt pas meprifable dail- 
leurs. 

Quelques Sgavans n'y ont 
point reconnu ce quils appel- 
lentFArt;ilneſt point, diſent- 
ils, ſelon les regles. Mais ſi l ou- 
vrage a plu, vous verrez que 
le cceur ne leur a pas dit tou- 
tes les regles. 

Un homme qui ſe mele de 


vi PREFACE 

traduire, ne ſouffre point pa- 
tiemment que Ion n eſtime pas 
{on Autheur, autant quill le 
fait, & j avoue que ces Meſ- 
ſieurs mont mis dans une fu- 
rieuſe colere; mais je les prie 
de laiſſer les jeunes gens juger 
dun livre, qui en quelque lan- 
gue qu il ait ẽtè eEcrit , a certai- 
nement ete fait pour eux. Je 
les prie de ne point les troubler 
dans leurs déciſions. II n'y a 
que des tetes bien friſèes & bien 
poudrees qui connoiſſent tout 
le mèrite du Temple de Gnide. 


A Tegard du beau Sexe, a 
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qui je dois le peu de momens 
heureux, que je puis compter 
dans ma vie, je ſouhaite de 
tout mon cœur que cet Ou- 
vrage puiſſe lui plaire. Je Ta- 
dore encore, & s il neſt plus 
objet de mes occupations, il 
Veſt de mes regrets. 

Que ſi les gens graves deſi- 
roient de moi quelque Ouvra- 
ge moins frivole, je ſuis en tat 
de les ſatisfaire. Il y a trente 
ans, que je travaille a un li- 
vre de douze pages, qui doit 
contenir tout ce que nous {ga- 


vons ſur la Metaphyſique, la 


vi FREFACE. 
Politique & la Morale, & tout 
ce que de tres-grands Autheurs 
ont oublie dans les volumes 
qu ils ont donnes fur ces Scien- 
ces - la. 
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PREMIER CHANT. 


ENUS prefere le ſéjour de 
Gnige a celui de Paphos & 
d'Amathonte. Elle ne deſ- 


cend point de TOlimpe fans 


yenir parmi les Gnidiens. a a telle- 
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ment accoutume ce peuple heureux à 
ſa vue , qu'il ne ſent plus cette hor- 
reur ſacree , qu'inſpirent la preſence des 
Dieux. Quelquefois elle ſe couvre d'un 
nuage , & on la reconnoit a Podeur di- 
vine qui fort de ſes cheveux parfumes 
dambroilie. 

La ville eſt au milieu d'une contree , 
ſar laquelle les Dieux ont verſe leurs 
bienfaits a pleines mains; on y jouit d'un 
printems Eternel ; la terre heureuſement 
fertile y previent tous les ſouhaits ; les 
troupeaux y paiſſent ſans nombre; les 
vents ſemblent n'y regner que pour re- 
pandre par tout Teſprit des fleurs ; les oi- 
ſeaux y chantent ſans ceſſe; vous diriez 
que les bois ſont harmonieux; les ruiſ- 
ſeaux murmurent dans les plaines; une 
chaleur douce fait tout Eclore ; Tair ne 
$'y reſpire qu'avec la volupte. 


 Aupres de la Ville eſt le Palais de 
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Venus: Vulcain lui- meme en a biti les 
fondemens; il travailla pour ſon infidel- 
le, quand il voulut lui faire oublier le 
cruel affront qu'il lui fit devant les Dieux · 

Il me ſeroit impoſlible de donner une 
idee des charmes de ce Palais; il n'y a 
que les Graces qui puiſſent decrire les 
choſes qu'elles ont faites. L'Or , Azur, 
les Rubis, les Diamans y brillent de 
toutes parts: mais jen peins les richeſ- 
ſes, & non pas les beautes. 

Les Jardins en ſont enchantes : Flore 
& Pomone en ont pris ſoin ; leurs Nim- 
phes les cultivent. Les fruits y renaiſſent 
ſous la main qui les cueille; les fleurs 
ſuccedent aux fruits. Quand Venus s'y 
promene , entource de ſes Gnidiennes, 
vous diriez que dans leurs jeux folatres 
elles vont dẽtruire ces jardins delicieux : 
mais, par une vertu ſecrete , tout ſe r- 
pare en un inſtant, 
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Venus aimea voir les danſes naives des 
filles de Gnide; ſes Nimphes ſe confon- 
dent avec elles: la Deeſle prend part à 
leurs jeux, elle ſe depouille de ſa majeſ- 
te; aſſiſe au milieu delles, elle voit re- 
gner dans leurs cœurs la joie & inno- 
cence. 

On decouvre de loin une grande 
prairie , toute parce de email des fleurs; 
le Berger vient les cueillir avec ſa Ber- 


gere: mais celle qu'elle a trouvce eſt 


toujours la plus belle; & il croit que 
Flore Pa faite expres. 

Le fleuve Cephee arroſe cette prairie, 
& y fait mille detours. Il arrète les Ber- 
geres fugitives: il faut qu'elles donnent 
le tendre baiſer qu'elles avoient promis. 

Lorſque les Nimphes approchent de 
ſes bords, il garrete , & ſes flots qui 
fuyoient, trouvent des flots qui ne fuyent 


plus. Mais lorſqu une d'elles ſe baigne , 
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il eſt plus amoureux encore: ſes eaux 
tournent autour d' elle; quelquefois il ſe 
ſouleve pour Fembraſſer mieux; il Pen- 
leve, il fuit , il Fentraine. Ses compa- 
gnes timides commencent a pleurer : 
mais il la ſoutient ſur ſes flots; & char- 
me d'un fardeau fi cher, il la promene 
ſur fa plaine liquide; enfin deſeſpere de 
la quitter, il la porte lentement ſur le ri- 
vage, & conſole ſes compagnes. 

A cote de la prairie eſt un bois de 
Mirthe, dont les routes font mille dé- 
tours. Les Amans y viennent ſe conter 
leurs peines: Tamour , qui les amuſe, les 
conduit par des routes toujours plus ſe- 
crettes. 

Non loin de là eſt un bois antique & 
facre, ou le jour n entre qu'a peine: des 
chenes, qui ſemblent immortels, por- 
tent au ciel une tète qui ſe derobe aux 


yeux. On y ſent une frayeur religieuſe: 
A 
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vous diriez que toit la demeure des 
Dieux , lorſque les hommes n'ctoient 
pas encore ſortis de la terre. 

Quand on a trouve lalumiere du jour, 
on monte une petite colline, ſur laquel- 
le eſt le Temple de Venus: Punivers n'a 
rien de plus faint ni de plus facre que ce 
lieu, 

Ce fut dans ce Temple que Venus vit 
pour la premiere fois Adonis: le poiſon 
coula au cœur de la Deeſlſe. Quoi, dit- 
elle, Jaimerois un mortel ! helas je ſens 
que je Fadore : qu on ne m' adreſſe plus 
de vœux, il n'y a plus a Gnide d' autre 
Dieu qu' Adonis. 

Ce fut dans ce lieu qu'elle appella les 
amours, lorſque piquèe d'un defi teme- 
raire, elle les conſulta. Elle etoit en 
doute, ſi elle s expoſeroit nue aux re- 
gards du Berger Troyen: elle cacha ſa 
ceinture ſous ſes cheveux; ſes Nimphes 
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la parfumerent; elle monta ſur ſon char 
traine par des Cignes, arriva dans la 
Phygie. Le Berger balancoit entre Ju- 
non & Pallas; il la vit, & ſes regards 
errerent & moururent: la pomme d'or 
tomba aux pieds de la Deeſle ; il voulut 
parler, & ſon déſordre decida, 

Ce fut dans ce Temple que la jeune 
 Plichee vint avec fa mere, lorſque Pa- 
mour, qui voloit autour des lambris do- 
res , fut ſurpris lui- meme par un de ſes 
regards. Il ſentit tous les maux qu il fait 
ſouffrir. C'eſt ainſi, dit. il, que je bleſſe; 
je ne puis ſoutenir mon arc ni mes fle- 
ches. Il tomba ſur le ſein de Pſichèe: 
Ah! dit: il, je commence a ſentir que je 
ſuis le Dieu des plaiſirs. | 

Lorſqu'on entre dans ce Temple, on 
ſent dans le cœur un charme ſecret , 
qu'il eſt impoſlible d'exprimer : ame eſt 
ſaiſie de ces raviſſemens, que les Dieux 
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ne ſentent eux · memes, que lorſqu? ils 
font dans la demeure celeſte. 

Tout ce que la nature a de riant eſt 
Joint à tout ce que Part a pi imaginer de 
plus noble , & de plus digne des Dieux. 

Une main, ſans doute immortelle, a 
par tout ornè de peintures „ quiſemblent 
reſpirer. On y voit la naiſſance de Ve- 
nus; le raviſſement des Dieux, qui la 
virent ; ſon embarras de ſe voir toute 
nue, & cette pudeur, qui eſt la premiere 
des graces. 

On y voitles amours de Mars & dela 
Deeſſe. Le Peintre a repreſente le Dieu 


fur ſon char, fier & mème terrible: la 


renommee vole autour de lui; la peur 
& la mort marchent devant ſes Cour- 
ſiers couverts d' cume; il entre dans la 
melce, & une pouſſiere epaiſſe com- 
mence à le derober. D'un autre cote , 
on le voit couchè languiſſamment ſur 
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un lit de roſes: il ſourit a Venus; vous 
ne le reconnoiſſez qu'a quelques traits 
divins, qui reſtent encore. Les Plai- 
ſirs font des guirlandes dont ils lient 
les deux Amans: leurs yeux ſemblent 
ſe confondre; ils ſoupirent, & atten- 
tifs Tun à autre, ils ne regardene 
pas les amours, qui ſe jouent autour 
deux. 

Il y a un appartement ſepare, où le 
Peintre a repreſents les Noces de Ve- 
nus & de Vulcain : toute la Cour cẽleſ- 
te y eſt aſſemblee: le Dieu paroit moins 
ſombre, mais auſſi penſif qu'à Fordinai- 
re. La Dceſle regarde d'un air froid la 
joye commune: elle lui donne nègli- 
gemment une main, qui ſemble ſe dero- 
ber; elle retire de deſſus lui des regards 
qui portent a peine; & ſe tourne du 
cote des Graces. 

Dans un autre Tableau, on voit Ju- 
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non qui fait la ceremonie du Mariage. 
Venus prend la coupe, pour jurer à 
Vulcain une fidelite eternelle : les Dieux 
ſourient; & Vulcain Iecoute avec plat 
ſir. 

De l'autre cote, on voit le Dieu im- 
patient, qui entraine ſa divine Epouſe: 


elle fait tant de reſiſtance que Ion croi- 


roit que c'eſt la fille de Ceres que Plu- 
ton va ravir , {i Poeil qui voit Venus pou- 
voit jamais ſe tromper. 

Plus loin de la, on le voit quiPenleve 
pour Pemporter ſur le lit nuptial. Les 
Dieux ſuivent en foule : la D&eſle ſe de- 
bat , & veut Echapper des bras qui la 
tiennent: fa robe fuit ſes genoux, la toi- 


le vole: mais Vulcain repare ce beau 


deſordre , plus attentif à la cacher, qu ar- 
dent a la ravir. 

Enfin on le voit qui vient de la poſer 
ſur le lit que Thymen a prepare: il Pen- 
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ferme dans les rideaux; & il croit Ty te- 
nir pour jamais. La troupe importune ſe 
retire : i] eſt charme de la voir Slo- 
gner. Les Deeſles jouent entr'elles: 
mais les Dieux paroiſſent triſtes ; & la 
triſteſſe de Mars a quelque choſe d'auſli 
ſombre , que la noire jalouſie. 

Charmee de la magnificence de fon 
temple, la Deeſſe elle-mEeme y a voulu 
etablir ſon culte : elle en a regle les cc- 
remonies, inſtituè les Fetes; & elle y eſt 
en mEeme-tems la Divinite & la Pre- 
treſſe. 

Le culte qu on lui rend preſque par 
toute la terre, eſt plutot une profana- 
tion, qu'une Religion. Elle a des Tem- 
ples, où toutes les filles de la Ville ſe 
proſtituent en ſon honneur, & ſe font 
une dot des profits de leur dévotion. 
Elle en a où chaque femme marice va 
une fois en ſa vie ſe donner a celui qui 
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la choilit , & jette dans le Sanctuaire 
Pargent qu'elle a regu. Il y en a d'autres 
où les Courtiſannes de tous les pays, 
plus honorees que les Matrones , vont 
porter leurs offrandes. Il y en a enfin 
ou les hommes ſe font eunuques , & 
Shabillent en femme, pour ſervir dans 
te Sanctuaire, conſacrant a la Deeſle & 
le ſexe qu'ils n'ont plus, & celui qu'ils 
ne peuvent pas avoir. 

Mais elle a voulu que le Peuple de 
Gnide eur un culte plus pur, & lui ren- 
dit des honneurs plus dignes delle. Là 
les ſacrifices ſont des ſoupirs , & les of- 
frandes un cœur tendre. Chaque Amant 
adreſſe ſes vœux a ſa Maitreſſe, & Ve- 
nus les recoir pour elle. 

Par tout ou ſe trouve la beauté, on 
Padore comme Venus meme : car la 
beaute eſt auſſi divine qu'elle. 

Leurs cœurs amoureux viennent dans 
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le Temple; ils vont embraſſer les Au- 
tels de la Fidelite & de la Conſtance. 

Ceux qui ſont accables des rigueurs 
d'une cruelle, y viennent ſoupirer : ils 
ſentent diminuer leurs tourmens : ils 
trouvent dans leur cœur la flateuſe eſ- 
PErance. 

La Déeſſe qui a promis de faire le 
bonheur des vrais Amans , le meſure 
toujours a leurs peines. 

La jalouſie eſt une paſſion qu'on peut 
avoir, mais qu'on doit taire. On adore 
en ſecret les caprices de fa Maitreſſe. 
comme on adore les decrets des Dieux , 
qui deviennent plus juſtes , lorſqu on oſe 
Sen plaindre. 

On met au rang des faveurs divines 
le feu, les tranſports de l'amour & la fu- 
reur meme : car moins on eſt maitre de 
ſon cœur, plus il eſt a la Deeſſe. 

Ceux qui n'ont point donne leur 
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cœur ſont des profanes, qui ne peuvent 
pas entrer dans le Temple: ils adreſſent 
de loin leurs vœux a la Déeſſe, & lui 
demandent de les delivrer de cette li- 
berte , qui n'eſt qu'une impuiſſance de 
former des delirs. 

La Deeſſe inſpire aux filles de la mo- 
deſtie , cette qualite charmante donne 
un nouveau prix a tous les treſors qu elle 
cache. | 

Mais jamais dans ces lieux fortunes 
elles n'ont rougi dune paſlion ſincere , 
d'un ſentiment naif, d'un aveu tendre. 

Le cœur fixe toujours lui - meme le 
moment auquel il doit ſe rendre : mais 
ceſt une profanation de ſe rendre ſans 
aimer. 

L'amour eſt attentif à la felicite des 
Gnidiens: il choiſit les traits dont il les 
bleſſe. Lorſqu il voit une Amante affli- 
gee, accablce des rigueurs d'un Amant , 
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il prend une fleche trempee dans les 
eaux du Fleuve d'Oubli. Quand il 
voit deux Amans qui commencent a 
gaimer , il tire ſans ceſſe fur eux de nou- 
veaux traits. Quand il en voit dont Pa- 
mour s' affoiblit, il le fait ſoudain renai- 
tre, ou mourir : car il epargne toujours 
les derniers jours d'une paſſion languiſ- 
ſante : on ne paſſe point par les dEgoitts 
avant de ceſſer d'aimer ; mais de plus 
grandes douceurs font oublier les moin- 
dres. 

L'Amour a ote de ſon carquois les 
traits cruels; dont il bleſſa Phedre & 
Ariane, qui meEleEs d'amour & de haine, 
ſervent à montrer ſa puiſſance, comme 
la foudre ſert a faire connoitre empire 
de Jupiter. 

A meſure que le Dieu donne le plai- 


ſir d'aimer , Venus y joint le bonheur de 
plaire. 
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Les filles entrent chaque jour dans le 
SanQuuaire pour faire leur priere à Ve- 
nus. Elles y expriment des ſentimens 
naifs , comme le cœur qui les fait naitre. 
Reine d' Amathonte, diſoit une d' elles, 
ma flamme pour Thirſis eſt cteinte : je 
ne te demande pas de me rendre mon 
amour; fais ſeulement qu Ixiphile mèai- 
me. 

Une autre diſoit tout bas: Puiſſante 
Deéeſſe, donne-moi la force de cacher 
quelque tems mon amour à mon Ber- 
ger, pour augmenter le prix de Taveu 
que je veux lui en faire. 

Deefle de Cythere, diſoit une autre, 


je cherche la ſolitude; les jeux de mes 


compagnes ne me plaiſent plus: Jaime 
peut-· Etre. Ah! fi Jaime quelqu'un, ce 
ne peut Ctre que Daphnis. 

Dans les jours de fetes les filles & 


les jeunes garcons viennent rEciter des 
Hymnes 
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hymnes en Phonneur de Venus: ſou- 
vent ils chantent ſa gloire, en chantant 
leurs amours. 

Un jeune Gnidien, qui tenoit par la 
main ſa Maitreſſe, chantoit ainſi: Amour, 
lorſque tu vis Pſichèe, tu te bleſſas ſans 
doute des mèmes traits, dont tu viens de 
bleſſer mon cocur: ton bonheur n'etoit 
pas different du mien; car tu ſentois mes 
feux , & moi j ai ſenti tes plaiſirs. 

Jai vi tout ce que je decris. Jai Ee 
a Gnide; jy ai va Themire, & je Pai 
aimèe: je Vai vi encore, & je Tai aimèe 
davantage. Je reſterai toute ma vie à 
Gnide avec elle; & je ſerai le plus heu- 
reux des mortels. 

Nous irons dans le Temple; & ja- 
mais il n'y ſera entre un Amant fi fide- 
le: nous irons dans le palais de Venus; 
& je croirai que c'eſt le Palais de The- 
mire: j irai dans la Prairie, & je cucille- 
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rai des fleurs , que je mettrai ſur ſon 
ſein : peut- Etre que je pourrai la con- 
duire dans le bocage, où tant de rou- 
tes vont ſe confondre; & quand elle 
ſera Egarce ... Lamour qui m'inſpire 
me defend de reveler ſes myſteres. 
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Ly a a Gnide un Antre 
"Is = facrs que les Nymphes ha- 
bitent, ou la Deeſſc rend ſes 
=— oracles : la terre ne mugit 
point ſous les pieds ; les cheveux ne ſe 
dreſſent point ſur la tète; il n'y a point 
de Prètreſſe comme a Delphes, ou 
Apollon agite la Pythie : mais Venus 


elle-meme Ecoute les mortels , ſans ſe 
By 
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jouer de leurs eſperances ni de leurs 
craintes. 

Une Coquette de IP'Iſle de Crete 
ctoit venue a Gnide: elle marchoit en- 
tourde de tous les jeunes Gnidiens; elle 
ſourioit a Tun, parloit a Toreille a Pau- 
tre; ſoutenoit ſon bras ſur un troiſiẽme, 
crioit a deux autres de la ſuivre. Elle 
Etoit belle & parce avec art; le ſon de 
ſa voix Etoit impoſteur comme ſes yeux. 
O ciel, que d' allarmes ne cauſa-t-elle 
point aux vraies Amantes! Elle ſe preſen- 
taa TOracle , auſſi ſiere que les Deeſles: 
mais ſoudain nous entendimes une voix, 
qui ſortit du SanCtuaire : Perfide , com- 
ment oſes- tu porter tes artifices juſques 
dans les lieux on je regne avec la can- 
deur ? Je vais te punir d'une maniere 
cruelle : je roterai tes charmes ; mais 
Je te laiſſerai le coeur comme il eſt; 
tu appelleras tous les hommes que tu 
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verras, ils te fuiront comme une ombre 
plaintive , & tu mourras accablee de 
refus & de mepris. 

Une Courtiſane de Nocretis vint en- 
ſuite toute brillante des depouilles de 
ſes amans: Va, dit la Déeſſe, tu te 
trompes, ſi tu crois faire la gloire de 
mon empire: ta beaute fait voir qu'il y 
a des plaiſirs; mais elle ne les donne 


pas: ton cœur eſt comme le fer; & 


quand tu verrois mon fils meme, tu ne 
ſcaurois Taimer. Va prodiguer tes fa- 
veurs aux hommes laches qui les de- 
mandent & qui sen degoutent; va leur 
montrer des charmes , que Fon voit 
ſoudain & que l'on pert pour toujours: 
tu nes propre qu'a faire meEpriſer ma 
puiſſance. 

Quelque tems après vint un homme 
riche, qui levoit les tributs du Roi de 
Lydie. Tu me demandes, dit la Deeſ- 
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ſe, une choſe que je ne ſcaurois faire, 


quoique je ſois la Dëeſſe de Famour. Tu 
achetes des beautes , pour les aimer; 
mais tu ne les aimes pas, parce que tu 
les achetes: tes trẽſors ne ſeront point 
inutiles ; ils ſerviront a te degotiter de 
tout ce qu il y a de plus charmant dans 
la nature. 

Un jeune homme de Doride, nom- 
me Ariſtce, ſe preſenta enſuite : il avoit 
vit a Gnide la charmante Camille; il en 
ctoit Eperduement amoureux: il ſen- 
toit tout l excès de fon amour; & il ve- 


noit demander a Venus, qu'il put Fai- 
mer davantage. 


Je connois ton cœur, lui dit la Dee(- 
ſe; tu ſcais aimer, jai trouve Can lle 
digne de toi : j aurois pu la donner au 
plus grand roi du monde; mais les Rois 
la meritent moins que les Bergers. 

Je parus enſuite avec Themire, La 
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Deeſſe me dit, il n'y a point dans mon 
empire de mortel qui me ſoit plus ſoũ- 
mis que toi ; mais que veux-tu que je 
faſſe? je ne ſcaurois te rendre plus amou- 
reux, ni Themire plus charmante. Ah! 
lui dis- je, grande Déeſſe, jai mille 
graces à vous demander: faites que The- 
mire ne penſe qu'a moi; qu elle ne voye 
que moi; qu'elle ſe reveille en ſongeant 
à moi; qu'elle craigne de me perdre 
quand je ſuis preſent; quelle nveſpere 
dans mon abſence; que toujours char- 
mee de me voir, elle regrette encore 
tous les momens qu elle a paſles ſans 
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TROISIEME CHANT. 
Lyaa Gnide des jeux ſa- 


= 7 crcs, qui ſe renouvellent tous 
les ans : les femmes y vien- 
nent de toutes parts diſpu- 


ter le prix de la beauté. La'les Ber- 
geres ſont confonduès avec les filles 


des Rois; car la beauté ſeule y porte 
les marques de I Empire. Venus y pre- 
ſide elle · mème; elle decide ſans balan- 
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cer, elle ſcait bien quelle eſt la Mor. 
telle heureuſe quelle a le plus favo- 
riſcée. 

Helene remporta ce prix pluſieurs 
fois: elle triompha lorſque Theſce eu: 
ravie; elle triompha lorſqu elle eut etc 


enlevee par le fils de Priam elle triom- 
pha enfin lorſque les Dieux Teurenr 


rendue a Menelas après dix ans d'eſ- 
perances: ainſi ce Prince, au jugement 
de Venus meme, ſe vit auſſi heureux 
Epoux , que Theſee & Paris avoient 
Ete heureux Amans. 

Il vint trente filles de Corinthe » 
dont les cheveux tomboient a groſſes 
boucles ſur les Epaules. Il en vint dix 
de Salamine, qui navoient encore vit 
que treize fois le cours du Soleil. Il en 
vint quinze de I Ifle de Lesbos; & elles 
ſe diſoient Tune à Pautre, je me ſens 
toute Emue , il ny a rien de ſi charmant 
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que vous: ſi Venus vous voit des mè- 
mes yeux que moi, elle vous couron- 


nera au milieu de toutes les beautes 
de Punivers. 


Il vint cinquante femmes de Milet: 
rien n'approchoit de la blancheur de 
leur teint , & de la regularite de leurs 
traits; tout faiſoit voir , ou promettoit 
un beau corps; & les Dieux, qui les 
formerent, n'auroĩent rien fait de plus 
digne d' eux, s ils n'avoient plus cherche 
a leur donner des perfections, que des 
graces. 

Il vint cent femmes de IIſle de 
Chypre. Nous avons, diſoient- elles, 
palſe notre jeuneſſe dans le Temple 
de Venus, nous lui avons confacre 
notre virginite & notre pudeur meme 3 
nous ne rougiſſons point de nos char. 
mes: nos manieres , quelquefois har- 
dies, & toujours libres, doiyent nous 
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donner de Pavantage ſur une pudeur 
qui s allarme ſans ceſſe. 


Je vis les filles de la ſuperbe Lace- 
demone : leur robe Etoit ouverte par 
les cotes, depuis la ceinture, de la ma- 
niere la plus immodeſte ; & cependant 
elles faiſoient les prudes, & ſoutenoient 
qu'elles ne violoient la pudeur, que par 
amour pour la Patrie. 

Mer fameuſe par tant de naufrages, 
vous ſcavez conſerver des depots pre- 
cieux ! Vous vous calmates, lorſque le 
navire Argo porta la Toiſon d'or ſur 
votre plaine liquide; & lorſque cinquan- 
te beautès ſont parties de Colchos, & 
ſe ſont confices à vous, vous vous Etes 
courbee ſous elles. 

Je vis auſſi Oriane femblable aux 
Deeſles : toutes les beautes de Lydie 
entouroient leur Reine. Elle avoit en- 
voyè devant elle cent jeunes filles , qui 
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avolent preſents a Venus une offrande 
de deux cens talens. Candaule Etoit ve- 
nu lui-meme , plus diſtingue par ſon 
amour que par la pourpre Royale: il 
paſſoit les jours & les nuits a dévorer 
de ſes regards les charmes d'Oriane ; 
ſes yeux erroient ſur ſon beau corps, 
& ſes yeux ne le laſſoient jamais. Helas! 
diſoit- il, je ſuis heureux ; mais c'eſt une 
choſe qui n'eſt ſque que de Venus & 
de moi; mon bonheur ſeroit plus grand, 
Sil donnoit de Tenvie? Belle Reine, 
quittez ces vains ornemens; faites tom- 
ber cette toile importune, montrez-yous 
a Funivers ; laiſſez le prix de la beauté, 
& demandez des Autels. 

Auprès de-la cEtoient vingt Babylo- 
niennes : elles avoient des robes de 
pourpre brodees d'or; elles croyoient 
que leur luxe augmentoit leur prix. Il 
y en ayolt qui portoient, pour preuye 
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de leur beauté, les richeſſes qu elle leur 
avoit fait acquerir. 

Plus loin je vis cent femmes d Egyp- 
te , qui avoient les yeux & les cheveux 
noits: leurs maris Etoient auprès d' elles: 
& ils diſoient : Les Loix nous ſoùmet- 
tent a vous en Thonneur d'Iſis: mais 
votre beautẽ a ſur nous un empire plus 
fort , que celui des Loix; nous vous 
obẽiſſons avec le meme plailir , que 
Ton ob&it aux Dieux ; nous ſommes les 
plus heureux eſclaves de Funivers. 

Le devoir vous repond de notre fi- 
délité; mais il n'y a que Tamour qui 
puiſſe nous promettre la votre. 

Soyez moins ſenſibles a la gloire que 
vous acquerrez a Gnide , qu'aux hom- 
mages que vous pouvez trouver dans 
votre maiſon , aupres d'un mari tran- 
quille , qui pendant que vous vous oc- 
cupez des affaires du dehors, doit ar- 
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tendre dans le ſein de votre famille le 
cœur que vous lui rapportez. 

Il vint des femmes de cette ville puiſ- 
ſante, qui envoie ſes vaiſſeaux au bout 
de Tunivers , les ornemens fatiguoient 
leur tète fuperbe ; toutes les parties du 
monde ſembloient avoir contribue à 
leur parure. 

Dix Beautes vinrent des lieux où com- 
mence le jour; elles étoient filles de 
FAurore & pour la voir elles ſe levoient 
tous les jours avant elle. Elles ſe plai- 
gnoient du Soleil, qui faiſoit diſparoi- 
tre leur mere; elles ſe plaignoient de 
leur mere qui ne ſe montroit à elles 
que comme au reſte des Mortels. 

Je vis ſous une tente une Reine d'un 
Peuple des Indes; elle ẽtoit entource de 
ſes filles, qui deja faiſoient efperer les 
charmes de leur mere : des Eunuques 
la ſeryoient, & leurs yeux regardoient 
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la terre: car depuis qu ils avoient reſpi- 
re l'air de Gnide, ils avoient ſenti redou- 
bler leur affreuſe melancolie. 

Les femmes de Cadis, qui ſont aux 
extremites de la terre, diſputerent auſſi 
le prix. Il n'y a point de pays dans Tu- 
nivers , ou une belle ne recoive des 
hommages : mais il n'y a que les plus 
grands hommages , qui puiſſent appaiſer 
Pambition d' une belle. 

Les filles de Gnide parurent enſuite: 
belles ſans ornement, elles avoient des 
graces, au lieu de perles & de rubis. On 
ne voyoit ſur leur tète que les preſens de 
Flore; mais ils y ètoient plus dignes des 
embraſſemens de Zephire. Leur robe 


n'avoit d' autre mérite, que celui de 


marquer une taille charmante, & d a- 
voir été filèe de leurs propres mains. 

Parmi toutes ces beautés, on ne vit 
point la jeune Camille: elle avoit dit, 


Je 
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Je ne veux point diſputer le prix de la 
beauté, il me ſuffit que mon cher Arif 
thee me trouve belle. 

Diane rendoit ces jeux celebres par 
fa preſence. Elle n'y venoit point dif- 
puter le prix: car les Deefſes ne ſe 
comparent point aux mortelles. Je la 
vis ſeule, elle étoit belle comme Ve- 
nus: je la vis auprès de Venus, elle 
n'ctoit plus que Diane. 

Il n'y eut jamais un fi grand ſpeQa- 
cle: les peuples croient ſEpares des peu- 
ples; les yeux erroientde pays en pays, 
depuis le Couchant juſqu'a FAurore : 
il ſembloit que Gnide fut tout l' Univers. 

Les Dieux ont partagé la beauté 
entre les Nations, comme la nature I'a 
partagce entre les Dëeſſes. La on voyoit 
la beaute fiere de Pallas; ici la grandeur 
& la majeſte de Junon ; plus loin la ſim- 
plicite de Diane, la delicateſſe de The: 
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34 
tis, le charme des Graces, & quelque- 
fois le ſoùrire de Venus. 

Il ſembloit que chaque peuple eat 
une maniere particuliere d'exprimer fa 
pudeur , & que toutes ces femmes you- 
luſſent ſe jouer des yeux; les unes 
decouvroient la gorge , & cachoient 
leurs Epaules ; les autres montroient les 
Epaules; & couvroient la gorge ; cel- 
les qui vous dEroboient le pied, vous 
payoient par dautres charmes; & la on 
rougiſſoit de ce qu ici on appelloit bien- 
ſcance, 

Les Dieux ſont {i charmes de The- 
mire , qu'ils ne la regardent jamais fans 
ſourire de leur ouvrage. De toutes les 
Deeſſes il n'y a que Venus qui la voye 
avec plaiſir, & que les Dieux ne rail- 
lent point d'un peu de jalouſie. 

Comme on remarque une roſe au 
milieu des fleurs qui naiſſent dans Ther- 
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be, on diſtingua Themire de tant de 
Belles: elles n'eurent pas le tems de- 
tre ſes Rivalles; elles furent vaincues 
avant de la craindre. Des qu'elle parut, 
Venus ne regarda qu'elle. Elle appella 
les Graces : Allez la couronner, leur 
dit-elle ; de toutes les Beautes que je 
vois, ceſt la ſeule qui vous reſſemble. 
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Hou culte de la Dceſſe, y en- 
— trai dans un bois ſolitaire; jy 
trouvai le tendre Ariſthee : nous nous 
Etions viis le jour que nous allames con- 
ſulter Oracle, c'en fut aſſeʒ pour nous 
engager à nous entretenir; car Venus 


met dans le cœur, en la preſence d un 
C iy 
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habitant de Gnide, le charme ſecret 
que trouvent deux amis, lorſqu après 
une longue abſence ils ſentent dans 
leuts bras le doux objet de leurs in- 
quiẽtudes. 

Ravis l'un de l'autre, nous ſentimes 
que notte coeur ſe donnoit , il ſembloit 
que la tendre amiti6 ctoit deſcendue du 
ciel, pour ſe placer au milieu de nous. 
Nous nous racontames mille choſes de 
notre vie: voici a peu près ce que je lui 
dis. 

Je ſuis nè a Cibaris, où mon pere An- 
tiloque ètoit Pretre de Venus. On ne 
met point dans cette ville de differen- 
ce entre les voluptcs & les beſoins; on 
bannit tous les Arts qui pourroient trou- 
bler un ſommeil tranquille; on donne 
des prix aux depens du public a ceux 
qui peuvent decouvrir des voluptes nou- 
velles; les Citoyens ne ſe ſouviennent 
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que des bouffons qui les ont divertis, & 
ont perdu la mEmoire des Magiſtrats 
qui les ont gouvernès. 

On y abuſe de la fertilite du terroir, 
qui y produit une abondance Eternelle ; 
& les faveurs des Dieux ſur Cibaris ne 
ſervent qu'a encourager le luxe, & a 
flater la moleſſe. 

Les hommes ſont {i efféminés, leur 
parure eſt ſi ſemblable à celle des fem- 
mes, ils compoſent ſi bien leur teint, 
ils ſe friſent avec tant d'art, ils em- 
ployent tant de tems a ſe corriger a 
leur miroir, qu'il ſemble qu'il n'y ait 
qu'un ſexe dans toute la Ville. 

Les femmes ſe livrent, au lieu de ſe 
rendre; chaque jour voit finir les delirs 
& les eſperances de chaque jour; on ne 
ſcait ce que c'eſt que d aimer & d etre 
aime, on n'eſt occupe que de ce qu on 
appelle ſi fauſſement jouir. 
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Les faveuts n'y ont que leur realitE 
propre; & toutes ces circonſtances qui 
les acompagnent i bien, tous ces riens 
qui ſont d un (i grand prix, ces engage- 
mens qui paroiſſent toujours plus grands, 
ces petites choſes qui valent tant, tout 
ce qui prepare un heureux moment, 
tant de conquetes au lieu d'une, tant de 
jouiſſances avant la dernière; tout cela 
eſt inconnu a Cibaris. 

Encore ſi elles avoient la moindre 
modeſtie, cette foible image de la ver- 
tu pourroit plaire; mais non, les yeux 
font accoùtumèés a tout voir, & les 
oreilles a tout entendre. 

Bien loin que la multiplicite des plai- 
firs donne aux Cibarites plus de delica- 
teſſe , ils ne peuvent plus diſtinguer un 
ſentiment d' avec un ſentiment. 

Ils paſſent leur vie dans une joie pu- 
rement extErieure : ils quittent un plaiſir 
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qui leur deplait , pour un plaiſir qui leur 
deplaira encore; tout ce qu'ils imagi- 
nent eſt un nouveau ſujet de degoinr. 

| Leur ame, incapable de ſentir les 
plaiſirs, ſemble avoir de delicateſſe 
que pour les peines ; un Citoyen fut 
fatigue toute une nuit d'une roſe qui 
s toit replice dans ſon lit. 

La moleſſe a tellement affoibli leurs 
corps , quils ne ſcauroient remuer les 
moindres fardeaux; ils peuvent a peine 
ſe ſoutenir ſur leurs pieds; les voitures 
les plus douces les font Evanouir ; lorſ- 
qu'ils font dans les feſtins, Peſtomach 
leur manque a tous les inſtans. 

Ils paſſent leur vie ſur des ſièges ren- 
verſés, ſur leſquels ils ſont obliges de 
ſe repoſer tout le jour, ſans $'&re fati- 
gues; ils ſont briſes quand ils vont lan- 
guir ailleurs. 


Incapables de porter le poids des 
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armes, timides devant leurs Conci- 
toyens, laches devant les Etrangers, 
ils ſont des Eſclaves tous prets pour le 
premier maitre. 

Des que je ſus penſer, j eus du de- 
gout pour la malheureuſe Cibaris. Jai- 
me la vertu, & Jai toujours craint les 
Dieux immortels. Non, diſois-Je , je 
ne reſpirerai pas plus long - tems cet 
air empoiſonne; tous ces eſclaves de 
la moleſſe ſont faits pour vivre dans 
leur patrie, & moi pour la quitter. 

Fallai pour la derniere fois au Tem- 
ple; & m'approchant des Autels, ol 
mon Pere avoir tant de fois facrific : 
Grande Deeſle, dis-je, a haute voix, 
Jabandonne ton Temple, & non pas 
ton culte; en quelque lieu de la Terre 
que je ſois, je ferai fumer pour toi de 
Fencens, mais il ſera plus pur que ce- 
lui qu on t offre a Cibaris. 
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Je partis, & j arrivaĩ en Crete. Cette 
Iſle eſt toute pleine des monumens de 
la fureur de Amour. On y voit le Tau- 
Z reaudirain, ouvrage de Dedale, pour 
* tromper ou pour fatisfaire les égare- 
mens de Paſiphae; le Labyrinthe dont 
Amour ſeul ſcut Eluder Partifice ; le 
tombeau de Phedre, qui Etonna le So- 
I leil , comme avoit fait ſa mere; & le 
7 Temple dAriane, qui déſolée dans les 
* deſerts, abandonnee par un ingrat , ne 

ſe repentoit pas encore de Favoir ſuivi. 

On y voit le Palais d'Idomenee , 

dont le retour ne fut pas plus heureux, 

que celui des autres Capitaines Grecs : 

car ceux qui cchaperent aux. dangers 

7 dun Element colere, trouverent leur 

miſon plus funeſte encore. Venus irritee 

leur fit embraſſer des épouſes perfides, 

& ils moururent de la main qu'ils 
| croyoient la plus chere. 
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Je quittai cette Iſle, ſi odieule a 
une Deeſle qui devoit faire quelque jour 
la felicite de ma vie. 

Je me rembarquai, & la tempete me 
Jetta a Leſbos. C'eſt encore une Iſle 
peu cherie de Venus : elle a ote la 
pudeur du viſage des femmes, la foi- 
bleſſe de leur corps, & la timidite de 
leur ame. Grande Venus, laiſſe briler 
les femmes de Leſbos d'un feu legit- 
me; Epargne a la nature humaine tant 
d'horreur! 

Mitylene eſt la Capitale de Leſ- 
bos; c'eſt la patrie de la tendre Sa- 
pho. Immortelle comme les Muſes, 
cette fille infortunèe brule d'un feu 
qu'elle ne peut éteindre. Odieuſe a 
elle - mème, trouvant ſes ennuis dans ſes 
charmes, elle hait ſon ſexe, & le cher- 
che toujours. Comment, dit-elle, une 
flamme (i vaine peut- elle ètre (i cruelle! 
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Amour, tu es cent fois plus redoutable 
quand tu te joues, que quand tu tirrites ! 

Enfin je quittai Leſbos , & le ſort 
me fit trouver une Iſle plus profane en- 
core; Cétoit celle de Lemnos. Venus 
n'y a point de Temple; jamais les Lem- 
niens ne lui adreſſerent de vœux; Nous 
rejettons, diſent· ils, un culte qui amo- 
lit les cœurs. La Dceeſle les en a ſou. 
vent punis; mais ſans expier leur crime 
ils en portent la peine ; toujours plus 
implies a meſure quils ſont plus affliges. 

Je me remis en mer , cherchant tou- 
jours quelque terre cherie des Dieux ; 
les vents me porterenta Delos. Je reſtai 
quelques mois dans cette Iſle ſacrèe: 
mais ſoit que les Dieux nous preyien- 
nent quelquefois ſur ce qui nous arrive, 
ſoit que notre ame retienne de la Divi- 
nite , dont elle eſt emance , quelque 
foible connoiſſance de Vavenir ; je ſen- 
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tis que mon deſtin, que mon bonheur 
meme m' appelloient dans un autre pais. 

Une nuit que j ëtois dans cet état 
tranquille, ou Fame plus a elle-meme 
ſemble Ctre delivree de la chaine qui la 
tient aſſujettie; il m'apparut , je ne ſcus 
pas d abord (i c' toit une mortelle, ou 
une Deeſſe. Un charme ſecret ætoit 
repandu ſur toute ſa perſonne : elle ne- 
toit point belle comme Venus, mais 
elle ẽtoit raviſſante comme elle: tous 
ſes traits n'ctoient point réguliers, mais 
ils enchantoient tous enſemble : vous 
n'y trouviez point ce qu'on admire , 
mais ce qui pique: ſes cheveux tom- 
boient ncgligemment ſur ſes epaules , 
mais cette negligence toit heureuſe: 
ſa taille etoit charmante, elle avoit cet 
air que la nature donne ſeule, & dont 
elle cache le ſecret aux Peintres mè- 
mes. Elle vit mon étonnement, elle 
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en ſoiit. Dieux, quel ſoùris! Je ſuis, 
me dit-elle d'une voix qui penetroit le 
coeur, la ſeconde des Graces: Venus 
qui m'envoye veut te rendre heureux; 
mais il faut que tu ailles Fadorer dans 
ſon Temple de Gnide. Elle fuit, mes 
bras Ja ſuivirent, mon ſonge S envola 
avec elle, & il ne me reſta qu un doux 
regret de ne la plus voir, mèlè du plaiſir 
de Payoir vie. 

Je quittai donc IT Ifle de Delos; j ar- 
rivai a Gnide, & je puis dire que d'a- 
bord je reſpirai amour: je ſentis, je 
ne puis pas bien exprimer ce que je 
ſentis: je n'aimois pas encore, mais je 
cherchois a aimer ; mon cœur s'echaut- 
foit comme dans la preſence de quel- 
que Beaute divine. Javanqai, & je vis 
de loin des jeunes filles qui jouoient 
dans la prairie ; je fus d abord entrainè 
vers elles. Inſenſe que je ſuis, diſois: je, 
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Jai ſans aimer tous les Egaremens de 
Pamour : mon coeur yole deja vers des 
objets inconnus, & ces objets lui don- 
nent de Tinquietude. Japprochai, je 
vis la charmante Themire: fans doute 
que nous tions faits Fun pour autre ; 
Je ne regardai qu'elle, & je crois que 
je ſerois mort de douleur, ſi elle na- 
voit tourne ſur moi quelques regards. 
Grande Venus, m'ëcriai- je, puiſque 
vous devez me rendre heureux, faites 
que ce ſoit avec cette Bergere: je re- 
nonce a toutes les autres beautes, elle 
ſeule peut remplir vos promeſſes & 
tous les vœux que je ferai jamais. 
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E parlois encore au jeune 
1- x Ariſthee de mes tendres a- 
Sz mours; ils lui firent ſoupirer 
les ſiens; je ſoulageai ſon 
coeur, en le priant de me les raconter. 
Voici ce qu'il me dit, je roublierai 
rien; car je ſuis inſpire par le meme 
Dieu qui le faiſoit parler. | 
Dans tout ce recit, vous ne trouye- 
rez rien que de tres-limple : mes avan- 
tures ne ſont que les ſentimens d'un 


D 


50 Le TEMPLE 


coeur tendre, que mes plaiſirs, que mes 
peines; & comme mon amour pour 
Camille fait le bonheur, il fait auſſi 
toute Thiftoire de ma vie. 

Camille eſt fille d'un des principaux 
habitans de Gnide; elle eſt belle, elle 
a une phyſionomie qui ya ſe peindre 
dans tous les cœurs: les femmes qui 
font des ſouhaits, demandent aux Dieux 
les graces de Camille; les hommes qui 
la voient, veulent la voir toujours, ou 
craignent de la voir encore. 

Elle a une taille charmante; un air 
noble, mais modeſte, des yeux vifs & 
tout prets a ètre tendres, des traits faits 
expres l'un pour autre, des charmes 
inviſiblement aſſortis pour la tyrannie 
des cœurs. 

Camille ne cherche point à ſe parer, 
mais elle eſt mieux parte que les autres 
femmes. 
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Elle a un eſprit, que la nature refuſe 
preſque toujours aux belles. Elle fe prè- 
te également au ſcrieux & a l'enjoue- 
ment; {i vous youlez, elle penſera ſen- 
ſement; ſi vous voulez, elle badinera 
comme les Graces. 

Plus on a d'eſprit, plus on en trouve 
a Camille. Elle a quelque choſe de ſi 
naif, qu'il ſemble qu'elle ne parle que 
le langage du cœur. Tout ce qu'elle 
dit, tout ce qu'elle fait a les charmes 
de la ſimplicité; vous trouvez toujours 
une Bergere naive: des graces (i lege- 
res, {i fines, fi delicates, ſe font remar- 
quer, mais ſe font encore mieux ſentir. 

Avec tout cela Camille nvaime: elle 
eſt ravie quand elle me voit, elle eft 
fachce quand je la quitte; & comme 
ſi je pouvois vivre fans elle, elle me 
fait promettre de revenir, Je lui dis tou- 
jours que je Vaime, elle me croit: je lui 
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dis que je Fadore, elle le ſcait; mais 
elle eſt ravie comme ſi elle ne le ſcavoit 
pas. Quand je lui dis qu'elle fait la feli- 
Cit de ma vie, elle me dit que je fais 
le bonheur de la ſienne: enfin elle m'ai- 
me tant, qu'elle me feroit preſque croi- 
re que je ſuis digne de ſon amour. 

Illy avoit un mois que je voyois Ca- 
mille, ſans oſer lui dire que je Paimois, 
& ſans oſer preſque me le dire a moi- 
meme ; plus je la trouvois aimable , 
moins jeſperois d'Ctre celui qui la ren- 
droit ſenſible. Camille, tes charmes me 
touchoient, mais ils me diſoient que je 
ne te meritois pas. 


Je cherchois par tout a roublier; 


je voulois effacer de mon coeur ton 
adorable image: que je ſuis heureux , 
je nal pù y reuſſir; cette image y eſt 
reſtce , & elle y vivra toujours! _ 

Je dis a Camille: Paimois le bruit 
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du monde, & je cherche la ſolitude; 
Javois des vues d' ambition, & je ne 
deſire plus que ta preſence ; je voulois 
errer ſous des climats reculès, & mon 
cocur neſt plus citoyen que des lieux 
ol tu reſpires: tout ce qui n'eſt point 
toi, Seſt Evanoui de devant mes yeux. 

Quand Camille m'a parle de ſa ten- 
dreſſe, elle a encore quelque choſe à 
me dire ; elle croit avoir oubliè ce 
qu'elle m'a jure mille fois. Je ſuis ſi 
charme de Fentendre, que je feins quel- 
quefois de ne la pas croire, pour qu'elle 
touche encore mon cœur; bientot re- 
gne entre nous ce doux ſilence, qui eſt 
le plus tendre langage des amans. | 

Quand Jai été abſent de Camille, 
je veux lui rendre compte de ce que 
Jai pù voir ou entendre : De quoi m'en- 


tretiens- tu, me dit- elle, parle-moi de 


nos amours, ou ſi ta nas rien penſé, i 
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tu nas rien a me dire, cruel, laiſle- moi 
parler. 

Quelquefois elle me dit en m'em- 
braſſant, Tu es triſte ; Il eſt vrai, lui 
dis- je, mais la triſteſſe des amans eſt de- 
licieuſe; je ſens couler mes larmes, & 
je ne ſcai pourquoi, car tu m' aimes; je 
rai point de ſujet de me plaindre, & 
je me plains; ne me retire point de la 
langueur ou je ſuis, laiſſe - moi ſoupirer 
en meme - tems mes peines & mes 
plaiſirs. 5 

Dans les tranſports de amour mon 
ame eſt trop agitce: elle eſt entraince 
vers fon bonheur ſans en jouir; au lieu 
qua preſent je goute ma triſteſſe mè- 
me: neſſuye point mes larmes; qu im- 
porte que je pleure, puiſque je ſuis 
heureux. 

Quelquefois Camille me dit: Aime- 
moi. Oui je Caime. Mais comment nvat- 
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mes - tu? Helas, lui dis- je, je taime 
comme je taimois; car je ne puis com- 
parer Vamour que j ai pour toi, qu'z 
celui que Jai eu pour toi-meme. 

Jentens louer Camille par tous ceux 
qui la connoiſſent: ces louanges me 
touchent comme ſi elles m' ẽtoient per- 
ſonnelles; & jen ſuis plus flats qu elle- 
meme. 

Quand il y a quelqu'un avec nous , 
elle parle avec tant d' eſprit, que je ſuis 
enchante de ſes moindres paroles, mais 
Jaimerols encore mieux qu'elle ne dit 
rien. 

Quand elle fait des amitics à quel- 
qu lun, je voudrois ètre celui a qui elle 
fait des amities, quand tout a coup je 
fais reflexion que je ne ſerois point aims 
delle. 

Prends garde, Camille, aux impoſtures 


des amans; ils te diront qu' ils taiment, 
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& ils diront vrai; ils te diront qu ils 
raiment autant que moi, mais je jure 
par les Dieux que je t aime davantage. 

Quand je PFappergois de loin ; mon 
eſprit s gare: elle approche, & mon 
cœur s agite: y arrive auprès d' elle, & 
il me ſemble que mon ame veut me 
quitter, que cette ame eſt à 8 
& qu'elle va Vanimer. 

Quelquefois je veux lui derober une - 
faveur; elle me la refuſe, & dans un 
inſtant elle m'en accorde une autre ; 
ce neſt point un artifice ; combatue par 
fa pudeur & ſon amour, elle voudroit 
me tout refuſer , elle voudroit pouvoir 
me tout accorder. 

Elle me dit, Ne vous ſuffit- il pas que 
je vous aime; que pouvez vous delirer 
après mon cœur? Je dElire , lui dis- je, 
que tu faſſes pour moi une faute que 
Vamour fait faire, & que le grand amour 
juſtifie. 
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Camille ſi je ceſſe un jour de t'aimer, 
puiſſe la Parque ſe tromper, & prendre 
ce jour pour le dernier de mes jours! 
Puiſſe- t- elle effacer le reſte d'une vie, 
que je trouverois deplorable , quand je 
me ſouviendrois des plaiſirs que j ai eus 
en aimant! 

Ariſthée ſoupira, & ſe tut, & je vis 
bien qu'il ne ceſſa de parler de Camille, 
\BV que pour penſer a elle. 


SIXIEME CHANT. 

Exp x que nous parlions 

de nos amours, nous nous 
e.garàmes; & après avoir erré 
long- tems, nous entrames 
dans une grande prairie : nous fimes 
conduits par un chemin de fleurs au 
pied d'un rocher affreux; nous vimes un 
antre obſcur , nous y entrames, croyant 
que c'ctoit la demeute de quelque Mor- 


tel. Oh Dieux! qui auroit penſè que ce 
lieu eùt été fi ſuneſte! A peine y eùs- 
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je mis le pied, que tout mon corps 
fremit, mes cheveux ſe dreſſèrent ſur la 
tète: une main inviſible m' entrainoit dans 
ce fatal ſ jour; a meſure que mon coeur 
Sagitoit, il cherchoit a S agiter encore. 
Ami, m'ëcriai- je, entrons plus avant, 
duſſions- nous voir augmenter nos pei- 
nes! Javance dans ce lieu, ou jamais 
le Soleil n'entra, & que les vents na- 
giterent jamais: j'y vis la Jalouſie; fon 
aſpect etoit plus ſombre que terrible 3 
la paleur, la triſteſſe, le ſilence en- 
touroient, & les ennuis voloient au- 
tour d' elle. Elle ſouffla ſur nous; elle 
nous mit la main ſur le cœur; elle nous 
frappa ſur la tete; & nous ne vimes, 
nous n'iimaginames plus que des monſ- 
tres. Entrez plus avant, nous dit-elle , 
malheureux mortels; allez trouver une 
Deeſſe plus puiſſante que moi. Nous 
vimes une affreuſe Divinite a la lueur 
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des langues enflammèes des ſerpens qui 
ſiflojent ſur ſa tète: c' toit la Fureur. 
Elle detacha un de ſes ſerpens, & le 
jetta ſur moi: je voulus le prendre; 
déja fans que je Teuſle ſenti, il S' toit 
gliſſè dans mon coeur. Je reſtai un mo- 
ment comme ſtupide; mais des que le 
poiſon ſe fut repandu dans mes veines , 
Je crus Etre au milieu des enfers : mon 
ame fut embraſce, & dans ſa violence 
tout mon corps la contenoit a peine; 
j ẽtois (i agitè, qu'il me ſembloit que je 
tournois ſous le fouet des furies. Nous 
nous abandonnames a nos tranſports, 
nous fimes cent fois le tour de cet 
antre Epouvantable : nous allions de la 
Jalouſie a la fureur , & de la fureur a la 
jalouſie: nous crions, Themire ; nous 
crions , Camille: {i Themire ou Ca- 
mille Etotent venues, nous les aurions 
dechirces de nos propres mains. 
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Enſin nous trouvames la lumiere du 
jour; elle nous parut importune, & 
nous regretames preſque P antre affreux 
que nous avions quittè: nous tombames 
de laſſitude, & ce repos meme nous 
parut inſupportable ; nos yeux nous re- 
fuſerent des larmes, & notre coeur ne 
put plus former de ſoupirs. 

Je ſus pourtant un moment tranquille, 
le ſommeil commencoit a verſer ſur 
moi ſes doux pavots. Oh Dieux ce ſom- 
meil m&me devint cruel! J'y voyois 
des images plus terribles pour moi que 
les pales ombres : je me reveillois a 
chaque inſtant ſur une infidelite de The- 
mire 3 je la voyois....non , je noſe 
encore le dire; & ce que j imaginois 
ſeulement pendant la veille, je le trou- 
vois reel dans les horreurs de cetaffreux 
ſommeil. | 
Il faudra donc, dis-je en me levant, 
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que je fuye également les tenebres & 
la lumiere. Themire, la cruelle The- 
mire m'agite comme les furies. Qui 
leut cru, que mon bonheur ſeroit de 
Foublier pour jamais! 

Un acces de fureur me reprit: Ami, 
m'Ecriai-Je , leve toi; allons exterminer 
les troupeaux qui paiſſent dans cette 
prairie ; pourſuivons ces Bergers, dont 
les amours ſont ſi paiſibles. Mais non, 
Je vois de loin un Temple, c'eſt peut- 
etre celui de FAmour; allons le detrui- 
re, allons briſer ſa ſtatue , & lui rendre 
nos fureurs redoutables. Nous court- 
mes, & il ſembloit que Iardeur de com. 
mettre un crime, nous donnat des for- 
ces nouvelles: nous traversames les 
bois les pres, les guerets; nous ne fu. 
mes pas arrCtcs un inſtant: une colline 
SElevoit en vain, nous y montimes, 
nous entrames dans le Temple: il Etoit 
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conſacre a Bacchus. Que la puiſſance 
des Dieux eſt grande, notre fureur fut 
auſſitot calmee! Nous nous regardames, 
& nous vimes avec ſurpriſe le deſordre 
où nous Etions. 

Grand Dieu m'Ecriai-je , je te rends 
moins graces, d'avoir appaiſè ma fureur , 
que de m'avoir Epargne un grand cri- 
me. Et m'approchant de la Pretreſle : 
Nous ſommes aimes du Dizu que vous 
ſervez; il vient de calmer les tranſports 
dont nous Etions agités; a peine ſom- 
mes nous entres dans ce lieu, que nous 
avons ſenti ſa faveur preſente : nous 
voulons lui faire un ſacrifice, daignez 
Voffrir pour nous, divine Pretreſle. 
Pallai chercher une victime , & je 
Tapportai a ſes pieds. 

Pendant que la Prètreſſe ſe preparoit 
a donner le coup mortel, Ariftce pro- 
nonca ces paroles: Divin Bacchus, tu 
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aimes à voir la joye ſur le viſage des 
hommes, nos plaiſirs ſont un culte pour 
toi, & tu ne veux ᷑tre adore que par 
les mortels les plus heureux ! 

Quelquefois tu Egares doucement 
notre raiſon ; mais quand quelque Diyi- 
nite cruelle nous Ia o6tee, il n'y a que 
toi qui puiſſe nous la rendre, 

La noire Jalouſie tient Pamour ſous 
fon eſclavage; mais tu lui ôtes em- 
pire quelle prend ſur nos cœurs, & 
tu la fais rentrer dans ſa demeure af. 
freuſe. 

Apres que le ſacrifice füt fait, tout 
le peuple s aſſembla autour de nous; & 
je racontai a la Prètreſſe comment nous 
avions EtE tourmentes dans la demeure 
de la Jalouſie; & tout à coup nous 
entendimes un grand bruit, & un me. 
lange confus de voix & d'inſtrumens 
de muſique. Nous ſortimes du Temple; 
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& nous vimes arriver une troupe de 
Bacchantes, qui frappoient la terre de 
leurs Thyrſes, criant a haute voix: 
Evhoe. Le vieux Silene ſuivoit monte 
ſur ſon ane : ſa tete ſembloit chercher 
la terre; & ſitot qu on abandonnoit ſon 
corps, il ſe balangoit comme par me- 
ſure: la troupe avoit le viſage barbouille 
de lie. Pan paroiſſoit enſuite avec fa 
flute, & les ſatyres entouroient leur 
Roy. La joye regnoit avec le dẽſordre; 
une folie aimable meloit enſemble les 
jeux, les railleries, les danſes, les 
chanſons. Enfin je vis Bacchus: il Etoit 
ſur ſon Char trainè par des tigres, tel 
que le Gange le vit au bout de Fu- 


nivers, portant par- tout la joie & la 


victoire. 
A ſes cotes Etoit Ia belle Ariane. 
Princeſſe, vous vous plaigniez encore 


de Vinfidelite de Theſce! lorſque le Dieu 
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prit votre couronne, & la placa dans le 
ciel, il eſſuya vos larmes; ſi vous na- 
viez pas ceſſè de pleurer , vous auriez 
rendu un Dieu plus malheureux que 
vous, qui nẽtiez qu'une mortelle. II 
vous dit, Aimez moi; Thelſce fuit, ne 
vous ſouyenez plus de ſon amour, ou- 
bliez juſqu'a fa perfidie, je vous rends 
immortelle, pour vous aimer toujours. 

Je vis Bacchus deſcendre de ſon 
char; je vis deſcendre Ariane, elle 
entra dans le Temple. Aimable Dieu, 
S cria-t- elle, reſtons dans ces lieux, 
& ſoupirons- y nos amours; faiſons 
jouir ce doux climat d'une joye cter- 
nelle: C eſt aupres de ces lieux que la 
Reine des cœurs a poſe fon empire; 
que le Dieu de la joye regne auprès 
delle, & augmente le bonheur de ces 


peuples deja ſi fortunes, 


Pour moi, grand Dieu, je ſens deja 
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que je raime davantage; quoi tu pour- 
rois quelque jour me paroitre encore 
plus aimable? II n'y a que les immor- 
tels qui puiſſent aimer a Texcès, & ai- 
mer toujours davantage; il n'y a qu'eux 
qui obtiennent plus qu ils n eſperent, & 
qui ſont plus bornes quand ils delirent, 
que quand ils jouiſſent. 

Tu ſeras ici mes éternelles amours. 
Dans le ciel on neſt occupe que de 
ſa gloire; ce n'eſt que ſur la terre & 
dans les lieux champètres, que Ion 
{cait aimer ; & pendant que cette trou- 
pe le livrera a une joye inſenſèe, ma 
joye, mes ſoupirs, & mes larmes 
memes te rediront ſans ceſſe mes a- 


mours. 


Le Dieu ſoùrit à Ariane, il la mena 
dans le ſanctuaire. La joye s empara de 
nos cœurs; nous ſentimes une emotion 
diyine; ſaiſis des &garẽmens de Silene, 
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& des tranſports des Bacchantes, nous 
primes un Thyrſe, & nous nous mè- 
lames dans les danſes & dans les con- 
certs. | 


E 1 


Duos quittames les lieux con. 
7 Bl facres à Bacchus; mais bien- 
a ot nous crimes ſentir que 
nos maux navoient ẽtè que 
ſuſpendus. Il eſt vrai que nous navions 
point cette fureur qui nous avoit agites : 
mais la ſombre triſteſſe avoit ſaiſi notre 
ame, & nous ctions dévorés de ſoup- 
cons & d inquiẽtudes. 

Il nous ſembloit que les cruelles 
E uy 
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Deeſſes ne nous avoient agités, que 
pour nous faire preſſentir des malheurs, 
auſquels nous ctions deſtinés. 

Quelquefois nous regretions le Tem- 
ple de Bacchus: bientot nous étions 
entraincs vers celui de Gnide ; nous 
voulions voir Themire & Camille, ces 
objets puiſſans de notre amour & de 
notre jalouſie. 

Mais nous n'avions aucune de ces 
douceurs, que Pon a coutume de ſen- 
tir, lorſque ſur le point de revoir ce 
qu'on aime, Pame eſt deja ravie , & 
ſemble goùter d'avance tout le bon- 
heur qu'elle ſe promet. 

Peut- Etre, dit Ariſtee, que je trou- 
verai le Berger Licas avec Camille; 
que ſcai- je, sil ne lui parle pas dans 
ce moment: O Dieux, PInfidelle prend 
plaiſir a Pentendre ! 

On diſoit Vautce jour, a 5 que 
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Tirſis, qui a tant aimé Themire, devoit 
arriver a Gnide: il Va aim e, ſans doute 
qu'il Paime encore: il faudra que je 
diſpute un cœur, que je croyois tout 
a moi. 

L'autre jour Licas chantoit ma Ca- 
mille: que j ẽtois inſenſẽ ! 7etois ravĩ 
de l'entendre louer. 

Je me ſouviens que Tirſis porta à ma 
Themire des fleurs nouvelles: Malheu- 
reux que je ſuis, elle les a mis ſur ſon 
ſein! C'eſt un preſent de Tirſis, diſoit- 
elle. Ah! Jaurois du les arracher, & 
les fouler a mes pieds ! 

Il n'y a pas long-tems que Jallois 
avec Camille faire a Venus un ſacrifice 
de deux Tourterelles ; elles m'echap- 
perent & s envolerent dans les airs. 

Javois Ecrit ſur des arbres mon nom 
avec celui de Themire; favois écrit 
mes amours , je les liſois & reliſois ſans 
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ceſſe; un matin je les trouvai effa- 
ces. 

Camille, ne deſeſpere point un 
malheureux qui t'aime; amour qu'on 
irrite peut avoir tous les effets de la 
haine. 

Le premier Gnidien qui regardera 
ma Themire, je le pourſuivrai juſques 
dans le Temple; & je le punirai, fut- 
il aux pieds de Venus. 

Cependant nous arrivames pres de 
Fantre ſacre, où la Deéeſſe rend ſes 
Oracles. Le peuple Etoit comme les 
flots de la mer agitce ; ceux-ci venoient 
d'entendre, les autres alloient cher- 
cher leur reponſe. 

Nous entrames dans la foule, je per- 
dis Pheureux Ariſthee; dé ja il avoit em- 
brafſe ſa Camille, & moi je cherchois 
encore ma Themire. 

Je la trouvai enfin: je ſentis ma ja- 
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louſie redoubler à ſa vue, je ſentis re- 
naitre mes premieres fureurs; mais elle 
me regarda , & je devins tranquille : 
ceſt ainſi que les Dieux renvoyent les 
furies, lorſquelles ſortent des enfers. 

O Dieux, me dit- elle, que tu m'as 
coũtè de larmes ! Trois fois le Soleil a 
parcouru ſa carriere, je craignois de 
ravoir perdu pour jamais; cette parole 
me fait trembler. J'ai ere conſulter PO- 
racle, je nai point demandè (i tu m'ai- 
mois ; helas je ne voulois que ſcayoir 
ſi tu vivois encore: Venus vient de me 
repondre , que tu m'aimes toujours. 

Excuſe , lui dis- je, un infortune , qui 
rauroit haie, (i Jon ame en <ctoit capa- 
ble. Les Dieux dans les mains deſquels 
Je ſuis, peuvent me faire perdre la rai- 
ſon; ces Dieux, Themire , ne peuvent 
pas m'oter mon amour. 

La cruelle jalouſie mia agite, comme 
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dans le Tartare on tourmente les om- 
bres criminelles : Jen tire cet avantage, 
que je ſens mieux le bonheur qu'il y a 
d'etre aime de toi, apres l affreuſe ſitua- 
tion où m'a miſe la crainte de te perdre. 

Viens donc avec moi, viens dans 
ce bois ſolitaire : il faut qu à force d'at- 
mer j expie les crimes que j ai faits, c'eſt 
un grand crime, Themire, de te croire 
infidelle. 

Jamais les bois de I'Elizee , que les 
Dieux ont faits expres pour la tranquil- 
lite des ombres qu'ils cheriſſent; ja- 
mais les forèts de Dodone , qui parlent 
aux humains de leur felicite future, ni 
les jardins des Heſperides , dont les 
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arbres ſe courbent ſous le poids de For 


qui compoſe leurs fruits, ne furent plus 
charmants que ce bocage enchante par 
la preſence de Themire. 

Je me ſouviens qu'un Satyre , qui 
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ſuivoit une Nimphe qui fuyoit toute 
Eploree , nous vit, & Sarreta. Heureux 
amans , g$ecria-t-il , vos yeux ſcavent 
Sentendre & ſe repondre; vos ſoupirs 
ſont payés par des ſoupirs: mais moi, 
je paſſe ma vie ſur les traces d'une 
Bergere farouche; malheureux pendant 
que je la pourſuis , plus malheureux en- 
core lors que je lai atteinte. 

Une jeune Nimphe, ſeule dans ces 
bois, nous apperqut & ſoupira: Non, 
dit- elle, ce n'eſt que pour augmenter 
mes tourmens, que le cruel Amour me 
fait voir un amant ſi tendre. 

Nous trouvames Appollon aſſis au- 
près d'une fontaine: il avoit ſuivi Dia- 
ne, qu un Daim timide avoit mene 
dans ces bois. Je le reconnus à ſes 
blonds cheveux, & à la troupe immor- 
telle qui Etoit autour de lui: il accordoit 
ſa lyre; elle attire les rochers, les arbres 
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la ſuivent, les lions reſtent immobiles : 
mais nous entrames plus avant dans les 
forts, appellés en vain par cette divine 
harmonie. 

Ou croyez-vous que je trouvai VA- 
mour ? Je le trouvai ſur les levres de 
Themire; je le trouvai enſuite ſur ſon 
ſein; il g<ctoit ſauve à ſes pieds, je ly 
trouvai encore; il ſe cacha ſous ſes ge- 
noux, je le ſuivis; & je Vaurois toujours 
ſuivi, ſi Themire toute en pleurs, The- 
mire irritee ne m eũt arrete : il Etoit a fa 
derniere retraite, elle eſt ſi charmante 
qu'il ne ſcauroit la quitter. C'eſt ainſi 
qu'une tendre Fauvette, que la crainte 
& l'amour retiennent ſur ſes petits, reſte 
immobile ſous la main avide qui s ap- 
proche, & ne peut conſentir a les a- 
bandonner. 

Malheureux que je ſuis! Themire 
Ecouta mes plaintes, & elle nen fut 
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point attendrie: elle entendit mes prie- 
res, elle devint plus ſevere: enfin je fus 
tẽmèraire; elle Sindigna, je tremblai; 
elle me parut fachee, je pleurai; elle 
me rebuta, je tombai, & je ſentis que 
mes ſoupirs alloient ètre mes derniers 
ſoupirs, {i Themire navoit mis la main 
ſur mon coeur, & n'y elit rappellé la 
vie. 

Non dit- elle, je ne ſuis pas fi cruelle 
que toi; car je nai jamais voulu te faire 
mourir, & tu veux m'entrainer dans la 
nuit du tombeau. 

Ouvre ces yeux mourants, ſi tu ne 
veux que les miens ſe ferment pour 
jamais. 

Elle m' embraſſa; je recus ma grace, 
helas ſans eſperance de devenir cou- 
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Comme la Piece ſurvante 
ma paru etre du meme Auteur, 
j ai cru devoir la traduire, & 
la mettre ici. « 


UN 


Bois d'Idalie avec la jeune 
2 Cephiſe, je trouvai Amour, 
qui dormoit couchè ſur des Fleuts, & 
couvert par quelques branches de mir. 
the, qui cedoient doucement aux ha- 
leines des Zephirs. Les Jeux & les Ris 
qui le ſuivent toujours, Etoient alles 
folatrer loin de lui; il ctoit ſeul. J'ayois 
PAmour en mon pouvoir; fon arc & 
ſon carquois ctojent a ſes cotes; & ſi 
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javois voulu, ; aurois volé les armes 
de Amour. Cephiſe prit Varc du 
plus grand des Dieux : elle y mit un 
trait, ſans que je men apperciſfle ; 
& le lanca contre moj, Je lui dis en 
ſoùriant, Prends-en un ſecond fals: moi 
une autre bleſſure, celle · ci eſt trop dou- 
ce. Elle youlut ajuſter un autre trait; 
il Iui Tromba fur le pied, & elle cria dou- 
cement: toit le trait le plus peſant 
qui füt dans le carquois de PAmour ! 
Elle le reprit, le fit voler; il me frap- 
pa, je me baiſſaĩ: Ah Cephiſe tu veux 
donc me faire mourir. Elle Sapprocha 
de Amour: il dort profondement, dit- 
elle, il s' eſt fatigue a lancer ſes traits; 
il faut cueillir des fleurs, pour lui lier 
les pieds & les mains. Ah je n'y puis 
conſentir; car il nous a toujours favo- 
riſes. Je vais donc, dit- elle, prendre 
ſes armes, & lui tirer une fleche de 
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toute ma force. Mais il ſe réveillera, 
lui dis- je. Eh bien; qu'il ſe reveille; que 
pourra- t- il faire, que nous bleſſer da- 
vantage ? Non, non, laiſſons- le dor- 
mir; nous reſterons auprès de lui, & 
nous en ſerons plus enflammès. 
Cephiſe prit alors des feuilles de 
Mirthe & de Roſes; Je veux, dit-elle, 
en couvrir Amour; les Jeux & les 
Ris le chercheront, & ne pourront 
plus le trouver. Elle les jetta ſur lui; & 
elle rioit de voir le petit Dieu preſque 
enſeveli. Mais a quoi m'amuſai- je, dit- 
elle; il faut lui couper les ailes, afin 
qu'il n'y ait plus ſur la terre d hommes 
volages; car le Dieu va de cœur en 
. cceur , & porte par- tout l'inconſtance. 
Elle prit ſes ciſeaux, s aſſit, & tenant 
d'une main le bout des ailes dorèes de 
Amour, je ſentis mon coeur frappe de 
crainte. Arrete Cephiſe, Elle ne m'en- 
F ij 
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tendit pas: elle coupa le ſommet des 
alles de I Amour , laiſſa ſes ciſeaux , & 
s' enfuit. 

Lorſqu'il fe fat reveille, il vou- 
tut voler, & il ſentit un poids qu'il 
ne connoiſſoit pas: il vit ſur les fleurs 
le bout de ſes ailes; il ſe mit a pleurer. 
Jupiter, qui Tappergut du haut de O- 
limpe, lui envoya un nuage, qui le 
porta dans le Palais de Gnide, & le 
poſa ſur le ſein de Venus. Ma mere, 
dit- il, je battois de mes ailes ſur votre 
ſein, on me les a coupëes: que vais- 
je devenir! Mon fils, dit la belle Cipris, 


ne pleurez point; reſtez fur mon ſein, 


ne bongez pas, la chaleur va les faire 
renaitre: ne voyez-vous pas qu'elles 
ſont plus grandes? Embraſſez - moi: 
elles croiflent ; vous les aurez bientòt 
comme vous les aviez: jen vois deja 
le ſommet qui fe dore : dans un mo- 
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ment.. - Ceſt aſſez, volez, volez, 
mon fils. Oũi, dit: il, je vais me haſarder. 
Il s'envola; il ſe repoſa auprès de Ve- 
nus, & revint d' abord ſur ſon ſein. Il 
reprit Peſſort; il alla fe repoſer un peu 
plus loin, & revint encore ſur le ſein 
de Venus; il T embraſſa; elle lui ſourit : 
il Pembrafſa encore; & badina avec 
elle: & enfin il s'Eleva dans les airs, 
d' où il regne ſur toute la nature. 
L'Amour, pour ſe venger de Ce- 
phiſe, Va rendue la plus volage de tou- 
tes les belles: il la fait bruler chaque 
jour d'une nouvelle flame. Elle m'a 
aime, elle a aime Daphnis, & elle aime 
aujourdhui Cleon. Cruel Amour, c'eſt 
moi que vous puniſlez : je veux bien 
porter la peine de ſon crime; mais n au- 
riez- vous point d'autres tourmens a me 


faire ſouffrir. 


FIN. 
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_ _EXPLICATION 
DES FIGURES ET VIGNETTES 
DE CE LIVRE. | 


Ox voit dans la premiere figure , Ia Cour 
Celeſte , qui aſſiſte au mariage de Vulcain & 
de Venus ; Junon y preſide ; elle tient la coupe 
nuptiale, & la'preſente aux deux epoux. Ve- 
mus donne ſa main, elle jure a Vulcain une 
fidelite erernelle 3 le Dieu paroit Pecoumer avec 
plaiſir. Mars eſt dans le bas de Ieſtampe : il 
regarde d'un air ſombre les deux epoux. Mer- 
cure ſur un nuage , va annoncer la fete a tout 
Pumvers. ; 

LA vignette du frontiſpice repreſente Venus 
aſſiſe ſur un gazon. Les Nymphes ſont autoutr 
delle ; elle voit leurs danſes & leurs jeux. 

LA vignette du premier chant TepreſemeMars 
& Venus couches ſur un lit de fleurs. Les 
Amours font des guirlandes , dont ils lient les 
deux Amans. 


On voit dans la vignette dy ſecond chant la 
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Venus; la Deeſſe rejette ſes offrandes. 


Coquette de Iſle de Crete: elle ſe preſente 2 


Das celle du troiſieme chant , Venus donne 


be prix de la beaute d Themire. 


Dams celle du quatritme , les deux Bergers 
dans un bois ſolitaire , Sentretiennent de leurs 
MMOUT So 

ArrsTnz's & Camille paroiſſent dans la 
vignette du cinquitme chant. 

Dax la ſixitme, les deux Bergers vont dans 
Pantre de la jalouſie. La fureur tient d'une 
main un flambean & de Pautre elle lance ſes 
Serpent dans le cœur des deux Amans. 
| Dans la ſeptitme, Themire tranſportée de 
Joye , retrouve ſon Berger. Dans le lointain un 
Satyre pourſuit une Nymphe , qui le dedaigne. 

Da ws la Vignette de la Piece, qui ſuit le 
Temple de Gnide, Cephiſe coupe les ailes de 
Amour, qui dort ſur un lit de roſes. 
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